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Resume 
Dans Ia region de Patani, les habitants, musulmans d'origine malaise, 
construisaient naguere de magnifiques maisons de bois sur pilotis, de differents 
styles et que I' on trouve encore en nombre, selon des mesures augurales, des 
rites propitiatoires et une orientation appropries, dans le strict respect de 
croyances populaires. Cet appareil rituel est reproduit et pro Ionge dans I 'habitat 
modeme de beton, acier et verre'. 

En 1785, le souverain siamois Rama 1 er conquit 
le su1tanat malais de PatanF au terme d'une 
campagne victorieuse contre p1usieurs Etats, en 
particulier le royaume mon de Ligor (actuelle 
province thai'landaise de N akhon Sri 
Thammarat). Patani fut annexe par le royaume 
bouddhique siamois mais, devenu vassal, 
conserva dans les faits une independance presque 
totale. C' est a compter de Ia signature du Traite 
Anglo-Siamois de 1909, que Patani, royaume 
musulman, fut considere, au moins par le Siam 
et les pays voisins sinon par les habitants du 
sultanat, comme faisant partie du Siam 
bouddhiste qui allait devenir bientot le 'Pays 
des Tha!s' ou Thai1ande (Kokbua Suwannathat­
Pian 1988) (Figure 1). D'un point de vue 
politique cette annexion a ete l'une des causes 
principales d'une guerilla larvee pendant des 
annees et jusqu' a Ia fin de Ia decennie 1980 
(Bruneau 1987, Forbes 1989, Nantawan 
Haernindra 1976, Surin Pitsuwan 1985). De 
1'origine culturellement malaise de Patani, il 
subsiste encore bien des traces .. 

Parmi ces rappels culturellement signifiants 
de I' anteriorite du sultanat sur I' autorite 
siamoise, il faut noter I' existence de kayu atah 
ning3 'ce bois-au-dessus'' espar a fonction 
symbolique glisse dans Ia charpente des maisons, 
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ou encore Ia canonnade festive des 'canons' de 
bambou charges au carbure de calcium, bede 
kaba ', pour Ia commemoration annuelle des 
ceh~bres canons geants du sultanat, emportes 
par les Siamois apres le sac de Ia ville, au XVIII• 
siecle, et deposes a Bangkok devant I' ancien 
ministere de Ia Guerre (LeRoux 1998a etc). 

Cet attachement a leur histoire, les habitants 
de Patani I' expriment egalement via des 
elements heterogenes et syncretiques issus de Ia 
fusion des deux cultures: malaise musulmane et 
animiste, tres influencee par l'hindouisme, et 
siamoise bouddhique egalement melee de 
paganisme dans sa version populaire et rurale, 
ainsi que le montre le mythe fondateur jawi de 
I' elephant blanc aux defenses noires4. 

De Ia somme de ces elements emerge 
l'ethnonyme de cette population, a majorite 
rurale, dont les individus se reconnaissent a Ia 
fois comme des Jawi5 c'est-a-dire des Malais 
d' origine, et non des Malaysiens, et comme des 
Thai"landais ou 'ressortissants de Tha!lande', et 
non pas des Siamois. Ce demier terme equivaut 
en effet localement, dans toutes Ies categories 

' Ethnologue, docteur de l'EHESS, membre de 
l'IRSEA, CNRS-Universite de Provence (Marseille, 
France). 

63 



Pierre Le Roux 

0 100 200 

Kilometres 

LAOS 

THAILANDE ·)·, _ _... ."-. 
(Siam) _)· ) f./ 

., I ·-·,.1 -~ 
,.J", / . ., /'-.--..{ 

\.. ...... L '-. ../ ~­..... , / 

. ' ~ ....... ·-·'""'· ) / '\.._.. ...... 
"'"'""''~u ... .) 

300 

KAMPUCHEA 
(Cambodge) 

Golfe de Thailande 

Alre de grande ~onc:entration des 
habitants d'orlglne malaise (}awl) 

m Alre de moindre concentration des 
habitants d'origine malaise (autres 
Malais de Thanande) 

(Malaisie) 

Figure 1 Carte de situation de Ia region habitee par les Jawi. Provinces thai1andaises de Pattani, Yala et 
Narathiwat, equivalent a peu pres au territoire de I' ancien sultanat de Patani. 
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Figure 2 Les cinq elements du bonheur d ' un Jaw i : Ia mai son, Ia tourterelle, le kriss, Ia bague d'agate, et 

l' epouse. District de Sai Buri, province de Pattani, 1991 (c li che P. LeRoux) . 

de population , a bouddhiste (de confession 
bouddhique). 

Les Jawi constituent une entite culturelle 
originale, differenciable de celle des Malais 
habitant Ia Malaisie, longtemps, et jusqu' a tres 
recemment, demeuree par Ia force des chases et 
des aleas de l'histoire un conservatoire culture! 
du Monde malais peninsulaire (LeRoux 1997a 
& b; LeRoux & Azip Samuyama 1997). Depuis 
le debut des annees 90 surtout, ils paraissent en 
voie d' assimilation a Ia societe thallandaise, 
co nseq uence parmi d'autres d'une forte 
croissance economique regionale. 

La maison ideale ou l'ideal social ? 

Le Jawi, en tant qu'individu , nage dans un 
univers sympathique. La vie quotidienne est 
impregnee de magie et, dans cette societe oLI 
nature et surnature sont indissociables, l' individu 
vit en permanence a Ia fois protege et menace 
par les entites spirituelles issues de divers 
pantheons (indien, musulman, bouddhique, 
siamois, mon, animiste). Cette relation complexe 
entre nature martelle et surnature immortelle 
est laissee a I' appreciation et a Ia competence 
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mediatrice d 'experts eclaires, les bohmo , 
(guerisseurs) qui sont aussi, en tant que medecins 
des esprits, les maltres des rites (LeRoux 1997a, 
Wilkinson 1932). Ce sont eux que les villageois 
consultent, non seulement de fa~on curative 
lorsqu'une personne est malade, mais encore 
preventivement, afin d'eviter la confrontation 
directe et imprevue, done dangereuse, avec le 
divin, d' oLI qu'il provienne, en se le conciliant. 
Dans cette societe rurale les rites sont essentiels, 
ou plutot le respect des rites, a toutes les etapes 
de la vie, tant lors d, un emmenagement qu' a 
plus forte raison Iars d'une construction neuve. 

Dans leur definition ideale du bonheur, les 
Jawi enoncent une liste de cinq e lements 
indispensables : une maison Q'umoh) , une 
tourterelle Geopelia striataL. (burong ttite), un 
kriss (kereh), une bague d' agate (chic/u!ng aki'), 
et une epouse (ttino ). La maison, au sens large, 
est ainsi pensee par les Jawi comme un element 
majeur de Ia stabi li te et du bonheur social et 
c 'es t pourquoi ! 'ensemble des rites de 
construction est loin d'etre mineur ou 
anecdoctique (Figure 2). Ces ingredients sont, 
bien slir, idealises: une jeune femme 'a Ia 
demarche gracieuse de I' elephant' 6, un kriss 
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invincible, une tourterelle don~e au chant 
magique d'une valeur d'un million de baths7 

une agate qui offre 1 'invulnerabilite, une 
propriete (maison et terrain) splendide et 
exempte de fan tomes qui sont iss us de 1' arne de 
personnes disparues de mort violente et pour 
lesquelles les rites funeraires n'ont pas ete-ou 
pas pu etre-rendus convenablement. Pour pallier 
ce dernier probleme, les Jawi procedent a leurs 
constructions selon des rites propitiatoires envers 
les genies, qui s' averent en outre augures 
favorables ou defavorables. 

Semanga' Rumoh: l'essence vitale ou l'ame 
deJa maison 

Pour les Jawi, et pour les Malais en general, les 
humains ne sont pas les seuls etres a posseder 
une essence vitale. Les animaux, certains 
vegetaux et mineraux, ainsi que certaines chases, 
en particulier le bateau et la maison, en 
detiennent aussi. D'ailleurs, pour les Jawi les 
animaux et les arbres sont reputes avoir eu la 
faculte de la parole, aux temps originels. Le 
terme malais qui exprime cette 'essence' vitale, 
semangat, a souvent ete traduit par arne 
(Annandale 1901, 1909; Cuisinier 1951; 
Wilkinson 1906; Winstedt 1916). II serait sans 
doute plus juste de parler de 'force' vitale. Le 
concept jawi de semanga' est difficile a 
apprehender parce qu'il renvoie a plusieurs 
notions mais aussi a plusieurs cultures. Plusieurs 
notions parce qu'il induit ala fois une vie, une 
puissance, un esprit et un etre. Plusieurs cultures 
parce qu'il renvoie aux notions d'ame, de 
spiritualite et d'existence dans les mondes 
indien, musulman, et bouddhique. Sans doute, 
au lieu de traduire semanga' par 'arne', terme 
possedant une forte connotation culturelle dans 
notre langue, ne serait-ce que dans son acception 
religieuse, pourrait-on assez justement lui 
preferer un terme a Ia fois plus confus parce que 
mal defini et plus precis par tout ce qu'il induit 
implicitement : lemana des Austronesiens. Un 
autre terme malayo-polynesien, tapu, a ete 
emprunte avec bonheur et est d'un usage 
pratique, car sans equivalent dans notre culture, 
sous la forme tabou. 

Quoi qu' il en soit, pour le common des Jawi, 
en particulier la majorite paysanne, 1' etre humain 
est seul a posseder trois 'ames' differentes : 
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nyawoh (du sanskrit), roh (de l'arabe) et 
semanga' (terme austronesien). Le premier 
terme, nyawoh, correspond au souffle regulateur 
et ordonnateur de la vie qui apparait au terme 
du sixieme mois du stade fretal, et qui, apres la 
disparition du corps, et s' il demeure sur terre en 
tant qu'unite definie, se transforme en fantome. 
L'expression ame' nyawoh 'prendre l'ame' 
signifie litteralement 'tuer'. Le second terme, 
roh, designe le souffle au sens propre qui 
constitue une sorte de 'corps astral' et distingue 
l'homme de l'animal. C'est cette 'arne' qui est 
plus particulierement prise en compte par les 
officiants religieux (les trois 'ames' se 
confondent cependant lors d'un deces: elles 
s'echappent simultanement). Le demier terme, 
semanga', qui recouvre les croyances malaises 
les plus anciennes est le plus difficilement defini 
par les Jawi: l'expression ame' semanga' 
'prendre l'ame' signifie non pas 'tuer' mais 
bien 'charmer, ensorceler, enchanter, envofiter'. 

Pour le common des Jawi, le principe vital 
semanga', et celui d'une maison n'y echappe 
pas, ne doit etre ni effraye ni menace et encore 
moins desequilibre. Pour eviter cela, il faut suivre 
des consignes 'ordinaires' comme l'interdit de 
s' ex primer bruyamment, de fa~on intempestive, 
celui de se deplacer lourdement au sein de la 
maison en faisant vibrer la moindre latte, et il 
faut respecter des consignes 'extraordinaires', 
lors d'evenements exceptionnels comme un 
orage, une naissance, une alliance, un deces, 
etc. Par exemple, pour eviter que la foudre ne 
tombe sur la maison lors des violents orages de 
la mousson du sud-ouest, les Jawi glissent la 
lame d'une arme blanche, celle d'un kriss 
(Figure 3) ou a defaut d'un simple coupe-coupe, 
entre les interstices du plancher, au chambranle 
de la porte principale, afin de detoumer les 
coups et de dissuader l'eclair de violenter le 
batiment. Chez d'autres peoples malais, tels que 
les habitants de Selangor rencontres par William 
Skeat a Ia fin du XIX• siecle, le peril des orages 
etait detoume par les habitants en lan~ant 
quelques poignees de sel (sacrificiel) dans le 
foyer. Les petillements et etincelles resultants 
etaient comme le vaccin des eclairs et du tonnerre 
qu'ils evoquaient. Lors d'une naissance, pour 
eviter notamment que la maison -<:'est-a-dire 
surtout le nouveau-ne- ne soit souillee par un 
fan tOme ou un esprit malin, 1' epoux de la jeune 
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Figure 3 Kri ss tajong de Patan i a u manche a tete 

de Shi va . Dess in de !' auteur, 1994. 

accouchee, a defaut un de ses parents proches, 
entreti ent un feu allume par sa femme, et surtout, 
il jette sur Je sol dans I' espace ouvert entre les 
pilotis de Ia maison, sous le lieu exact de Ia 
parturition , un plant ep ineux d 'ananas (lana ') 
ou de Pandanus (kkuwe) , afin de faire reculer 
!'esprit malin qui tente de se hasarder Ia ace 
moment8 En cas de deces les chats, d'ord inaire 
si choyes car portant bonheur a leur maitre, sont 
immediatement chasses de Ia maison a coup de 
pieds ou de baton s ' il le faut de fa<;:on a eviter 
I' appropriation de I' arne du defunt par le malin , 
repute capable de se cacher dans le corps du 
chat. Mais le meurtre d ' un chat est prohibe car 
source de malheur certain pour celui qui s'y 
risquerait9. Le danger vecu par Ia maison et son 
a me, ev id e nt avec Ia foudre , est moins 
discernable dans les deu x derniers cas de figu re 
et pourtant bien reel pour les Jawi: Ia 
consequence de !' intrusion d ' un esprit serait, en 
ce qui concerne Ia seu le maison, I' appariti on 
d ' un fantome en son sein et done Ia necess ite de 
son abandon ou de son bon exorcisme (a la) . 
Car maisons, bateaux et hommes, courent le 
meme danger d 'etre possedes par un esprit qui 
'mange' ou fait fuir leur ame et done tant leur 
courage que leurs defenses, sur le modele 
phys io log ique des globu les blancs succombant 
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a !' intrusion d ' un agent viral dans le corps. 
L 'a me est d 'a ill e urs s uscept ibl e de se 
materi a li ser, ce qui est bon signe, toujours sous 
Ia forme d ' une lucio le (Lam.pyris spp.) nommee 
kune, tant pour I' a me humaine, celle du ri z, que 
pour ce ll e des petits bateaux et canots . En 
revanche, l'ame des grands bateaux-voire des 
grandes maisons?-a l'apparence d ' un serpent 
(Cortez 1998). 

La relat ion etroite ex istant entre 'maison ' et 
' bateau ' chez les Jawi est sans aucun doute liee 
a le ur o ri gi ne geog rap hiqu e et c ulture ll e 
puisqu ' il s sont en grande partie, tout comme les 
autres Malais , des immi grants in s ul a ires 
re lati vement recents venus par voie de mer, et 
est li ee auss i a leur sys teme cosmogonique 
duali ste oscillant entre le pole marin, aq uatique 
et littora l et le pole terrestre, fo rest ier et 
montagneux. Les gens du littoral se designent 
d'ai ll eurs com me etant des ore lao ' d'origine, 
c'est-a-dire des orang !aut en malai s (' homm es 
de Ia mer '). Or, cette express ion designe 
usuell ement les populations austronesiennes de 
nomades marins dont il subsiste encore <;:a et Ia 
quelques elementS danS J' a ire SUdestasiatique10 

Linguistiquement, le j awi est divi se en deux 
groupes : celui du littoral, de Ia plage et des 
basses terres, baso ile, et celui des hautes terres 
d 'amont, baso dara ' . Economiquement, Ia 
population litto rale est occupee d ' act i vites 
hali eutiques et, dans une moinde mesure, de Ia 
collecte de sucre de palme, tandis que les 
highlanders ou gens des tenes hautes, culti vent 
le ri z et exploitent Jes heveas pour en tirer du 
caoutchouc nature l. To ut le sys te me des 
croyances et des rites est lui aussi organi se en 
fonction de cette bipartition manicheenne: esprits 
du pantheon marin et, symetriquement, esprits 
du pantheon terrestre; my the d ' origine de Patani 
lie a un cerf blanc all ant de la foret au littoral 
pour les gens des basses terres et a un elephant 
blanc all ant de Ia mer a Ia foret des hautes tetTeS 
pour les gens d 'amont; rites de bened icti on de 
Ia mer et de Ia peche (pujo pata) chez les gens 
d 'aval , et rites de benediction de la riziere chez 
les gens des hautes terres (pujo bene) en des 
termes equivalents. La nomenc lature des pieces 
d ' architecture de Ia maison et du bateau ex prime 
elle-meme cette ambiguite: les Jawi du dialecte 
dara ' des hautes terres disent tiye tant pour le 
poteau principal de Ia maison que pour le mat 
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du bateau, et laya tant pour la voile que pour la 
fa~ade de la maison. Enfin les Jawi, du littoral 
en tous cas, soot de boos marins et de fameux 
constructeurs navals: on leur doit les bateaux 
kole' a proue et poupes bifides (Figure 4a et b) 
et les pata' kera' a haute etrave (Figure 5a et b, 
Figure 6), tous enlumines de merveilleuses 
arabesques multicolores et de complexes 
sculptures inspirees des recits de leur riche 
litterature orale. Ces bateaux se retrouvent 
aujourd'hui jusque dans la province siamoise 
de Hua Hin au nord et dans l'Etat de Trengganu 
en Malaisie. Mais sans doute et avant tout, a 
propos du principe vital de la maison et du 
bateau, faut-il rappeler que les Malais accordent 
une arne a tousles arbres et d'abord aux grands 
ruts pourvoyeurs de bois d'reuvre, c'est-a-dire 
les dipterocarpacees producteurs de bois d'aigle 
et surtout des concretions resineuses lithiques 
(ou damar) utilisees dans la construction, tant 
navale que terrestre: les bateaux soot faits du 
bois dont on construit les maisons et vice-versa. 
Toutefois, tant 1' arne de la maison, semanga' 
rumoh, que celle du bateau, nommee elle mayo 
perahu, n'apparait que lorsque les demieres 
planches ont ete assemblees et les poteaux-ou 
le mat-dresses. 

Cependant les mesures curatives prises pour 
le bien-etre de la maison et de ses habitants ne 

suffisent pas tant le danger est estime grand par 
les villageois. Tout un ensemble de mesures 
preventives est done pris en amont de la 
construction d'une part, et periodiquement 
ensuite, apres la premiere installation, d'autre 
part. En premier lieu, il faut mentionner 
1' existence de nombreux interdits coutumiers 
(pate) comme chahuter bruyamment sur le seuil 
de la porte, surtout pour une femme enceinte, 
laisser les petits enfants se glisser sous le plancher 
de la maison, omettre de laisser un peu de riz 
dans la bassine a 1' intention de 1' esprit des morts 
durant la nuit du jeudi au vendredi, etc. 

Dans une maison, dans une riziere, et dans 
un bateau en peche, il est egalement interdit de 
nommer certains etres dont le bonze bouddhiste 
(to' cha) et les grands predateurs tels que le 
tigre (rima) et le requin blanc (yu puteh). Pour 
contoumer ces interdits linguistiques, les Jawi 
usent d'un systeme de substitution: ils parlent 
chewe11 • 

Quand les rites appropries n' ont pas-ou mal­
ete effectues, ou encore lorsque le choix initial 
du terrain ou de l' orientation a ete malhabile, la 
demeure n' est pas consideree comme habitable. 
Cette croyance, qui peut etre rapportee dans le 
cas de l'Europe a celle de la 'maison hantee', 
n' est pas forcement connue immediatement. 11 
faut parfois attendre des annees, et en tous cas 

Figure 4a et b Plans du bateaujawi kole'. Dessins deGeorges Cortez (architecte DPLG), 1994. 
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Figure Sa et b Plans du bateau pata' kera '. Dessins de Georges Cortez (architecte DPLG), 1994. 

Figure 6 Bateau pata' kera ' ('cui coupe') enlumine par des motifs tires de l'epopee Seramo (Ramayana 

version jawi). L ' iime du batea u (perahu) est appelee mayo perahu. PI age de Talo' Kapo', district de Yaring, 

province de Pattani, 1990 (cliche P. LeRoux) . 
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Figure 7 Portage a dos d ' hom mes d'un element de maison jawi (anciennement un grenier ariz) sur une 

distance de 3 kilometres. District de Sai Buri , province de Pattani, 1992 (c li che P. LeRoux) . 

un evenement, une malad ie, une catastrophe, 
parmi d' autres signes revelateurs, pour que Ia 
maison soit enfin deplacee -a dos d'hommes 
(Figure 7)- ou abandonnee. 

De maison hantee et de roue chat rouan 

Cette croyance en les maisons hantees est loin 
d'etre un archai'sme ou une superstition en voie 
de disparition: les Tha'is, tout autant que les 
Jawi, ruraux ou elites eduquees, accordent tant 
de credit aux 'fant6mes', nommes hatu en jawi 
et phi en thai·, que si un batiment - maison, 
appartement, palais, restaurant, y compris 
chambre d'h6tel- a abrite le drame d' une mort 
violente, son proprietaire s'efforce de conserver 
secrete I' info rmation, au risque de perdre 
definiti vement sa clientele 12• 

Une maison est ha ntee, c'es t- a- dire 
consideree comme une 'chose morte' (bare m.ati) 
lorsque son ame a fui devant un fant6me . 
Lorsqu'un sort (kena ' ) a ete jete sur une 
hab itation, celle-ci n'est plus cons ideree 
habitable. C'est Je cas de !' ancien palais du 
sultan de Sai Buri (ou Telube en jawi, jadis 
nomme Selinong Bayu). Cet ancien sultanat 
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malais, vassa l de celui de Patani , constitue 
ctesormais un amp/we (district) de !'actuelle 
province thai'landaise de Pattani et sa capitale, 
ville portuaire, est restee le chef-lieu du district 
(Figure 8). 

Apres le depart precipite du dernier sultan 
vers I'Etat de Kelantan dans les annees trente 13, 

fuyant Ia repression entrepri se contre les 
habitants de Patani par !'ancien premier ministre 
siamois Phibun Songkhram, plut6t xenophobe, 
le palais n'est pas demeure a ]'abandon, bien au 
contraire. II a ete parfaitement entretenu , jusqu' a 
l 'annee 1995 -date de Ia tentative de son rachat 
en sous-mai n par le descendant, res idant a 
Kelantan , du raja de Sai Buri-, tant l'imposante 
batisse coloniale de belle facture que le jardin 
qui l' entoure. Mais s'il a ete entretenu et s' il a 
change plusieurs fois de mains, Je palais n'a 
pourtantjamais ete habite, a !' exception de deux 
ou trois tentatives, limitees a quelques heures: 
des Ia premiere nuit tombee, les locataires 
temeraires ou ignorants Ia reputation de la 
batisse, s ' enfuya ie nt , effrayes par les 
manifestations physiques des pretendus 
fant6mes de cette maison. La malediction de ce 
palais, telle qu'expliquee usuellement par les 
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Figure 8 Ancien palais du su ltan de Selinong Bayu (district de Sai Buri, province de Pattani). Ma ison 

han tee depuis le depart du raja suite a un sort jete sur son ordre a I ' aide du sang du chat china. 1992 (c liche 

P. Le Raux) . 

habitants de Ia region , s'exprime par un grand 
vacarme nocturne : bruits de pas, claquements 
de portes , coups sur les murs, et surtout par une 
attaque en regie de Ia part de mysterieuses guepes 
ma~onnes (bbuwe) . Ce, durant Ia nuit seulement. 
L'observateur peut constater, sur Ia foi des 
exemples passes, que ces mysterieuses guepes 
paraissen t n ' effect uer que des attaq ues 
'ethniques ', ne s'en prenant guere qu'aux 
locataires, S iamois ou Chinois, comme si leur 
seul objectif etait d'empecher Ia violation du 
palais, en quelque sorte reserve aux anciens 
sultans, par des non-malais et non-musulmans. 
C'est a insi que cet e legant pa lais, pow-rant 
inhabitable, vaut tres cher et paralt etre devenu, 
de logement utilitaire, meme si prestigieux, un 
simple objet de speculation, un investissement 
au meme titre gu ' une o:uvre d'art et un support 
de Ia memoire socia le en forme de symbole. 
P lusieurs bohmo reputes m 'ont confie l' ori gine 
de cette malediction notoirement connue de Ia 
population. II s'agirait bien d ' un sort jete sur Ia 
maison par un bohmo temoh. (sorc ier), sur I' ordre 
du dernier sultan de Selinong Bayu (Te lube ou 
Sai Buri). Un tel sort, scell e par le sang d'un 
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animal particulier, le plus puissantjamais evoque 
par les bohmo jawi, consiste a dessiner des 
figures sy mboliques appelees a devenir des 
fantomes, sur les murs interieurs du palais, avec 
le sang du rari ss ime et quasi mythigue kuching 
china, chat ma le et rouan (trois couleurs dans Ia 
robe), fralc hement egorge a cet effet14 

Legencle clu chat china 

Le chat rouan est benefique. Sa valeur tient ace 

que le male es t tres rare. De chat a trois coul eurs 

on ne trouve genera le mentjam ais de mal e. S i on 

a Ia bonne fortu ne cl'en decouvrir un , il fau t 

l'elever auss it6t. C'est une medecine pui ssante. 

Son sang es t une meclec ine . Situ veux de !'argent 

tu prends le sang du chat china et tu vas clans Ia 

maison clu patron . La, tu dessines avec le sang 

des figures sur les murs. Ce sont des fant6mes. 

Tu fais en sorte que les dessins so ient taus petits, 

presque in vis ibles. 

Si tu clessines des serpents apparai ssent des 

serpents, si tu clessines des fan tomes appara issent 

des fa nt6mes, si tu clessines des e lep ha nts 

apparaissent des e lephants. A lors le patron ne 
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peut plus vivre dans cette maison. C'est 
impossible. 11 ne peut plus dormir. 11 a beau aller 
querir des bohmo pour retirer le sort, rien a 
faire. n cherche a vendre sa maison et tu 1' achetes 
a bas prix ou bien il te propose beaucoup d'argent 
pour retirer le sort. Dans ce cas, tu viens et tu 
prends du jus de citron que tu presses a la main 
et que tu verses dans une tasse. Tu y ajoutes des 
feuilles de beluru15 puis tu lessives les murs de 
la maison. Tu n'oublies pas les pilotis. Tu 
asperges bien toutes les parties atteintes de 
maniere ace que ce soit beau [exorcise]. Alors 
tu peux dire a l'homme qu'il peut s'en retourner 
dormir. 11 n'y a plus de problemes. 
Conteur: To' bohmo Pa'do Mih Ameng (Pattani, 
1992). 

11 semble qu' en Europe egalement le male 
de ce type particulier de chat soit repute tres 
rare, sinon impossible a trouver, alors qu'une 
femelle au pelage rouan est un fait relativement 
courant. Un tel chat, s'il s'en trouve, n'a pas de 
prix, et sa possession est censee rendre chanceux 
I' improbable beneficiaire. A defaut de chat 
china, engendrant un sort repute invincible, les 
bohmo peuvent egalement utiliser le rarissime­
mais trouvable-chat male langi ite, possedant, 
comme l'indique son nom, Ia particularite d'un 
palais entierement de couleur noire. L' ideal 
serait evidemment pour eux de disposer d'un 
chat china langi ite. 11 faut ajouter, peut-etre 
pour expliquer Ia puissance du sort dont les 
Jawi creditent le sang du chat rouan et Ia 
reputation de sorcellerie pretee a cet animal, 
que les Malais en general pensent que le chat 
est possede-ou facilement possede-par Hibleh 
(le diable), et est pour cette raison repute badi, 
c'est-a-dire malforme, marque, plus exactement 
maudit, et susceptible de porter ou de 
transmettre Ia malediction. D' a pres les 
croyances locales, Ia seule fa~on de se 
debarrasser de ce type presque invincible de 
fant6me est le lessivage magique des parois 
contaminees par badigeonnage avec une 
solution a base de jus de citron et d'une 
decoction de feuilles d'ananas et de feuilles de 
beluru. Burkhill (1935: 926) indique: 
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It is but a step in thought from the removal of 
lice to the removal of evil influences. 'Take it 
and the juice of a lime and rumput lidah rimau16 

and wash the body to drive out evil spirits', is a 
prescription from upper Perak; but the talisman 
of th(f prescription is really in the grass, as the 
other two substances are commonly used 
together in washing. 

Gimlette (in Journ. Roy. As. Soc. Straits Branch 
82, 1920: 118) mentions its use in washing to 
keep 'alive', i.e. active, a charm. The employment 
of root or leaves in a wash for removing Tertian 
fever (Med. Book Mal. Med. in Gard. Bull. S.S. 
6, 1930:404) is pure magican attempt to wash 
off the fever. 

Cette plante beluru sert dans la fabrication 
d'un poison de peche et elle est utilisee dans la 
pharmacopee traditionnelle. Elle est egalement 
employee par les forgerons pour la confection 
de 1' acide dans lequella lame forgee est mise a 
tremper pour faire emerger les motifs de 1' acier 
damasse dans la technique specifique du 
damas 11• Mais cette plante est d'abord reputee 
comme shampoing et surtout comme charme 
magique. 

D'echelle d'acces, de fa~ade et d'orientation 

En ce qui concerne la construction des 
maisons, 1' orientation est primordial e. en 
fonction de parametres specifiques estimes a 
l'aune du bohmo specialiste de la selection 
des sites favorables. Aucun Jawi sense 
n'oserait batir sans prendre cet avis necessaire 
et obligatoire au prealable-a moins de 
negliger le risque d'un demenagement 
ulterieur ou celui d' une catastrophe familiale. 
Pour construire une maison, il faut, avant 
toute chose, choisir le jour approprie dans 
ceux de la semaine 18• Aucun n'est semblable. 
11 y a des jours fastes ou 'jolis' (hari mole), 
des jours 'nefastes' (hari chapeng}, des jours 
'douloureux' oil Ia maladie frappe ( hari sake') 
et des jours 'dangereux' (hari geroh). Bien 
evidemment, le choix d'unjourfaste, apanage 
des specialistes bohmo chari hari ou to' 
nnujong ou to' nnengo (devins}, est le seul 
retenu. Le deuxieme imperatif, nous l'avons 
vu plus haut, est que le terrain sur lequel la 
maison sera batie ne soit pas hante par un 
mauvais esprit. Les Jawi, comme les Malais 
de Selangor (Skeat 1900: 141), pensent qu'un 
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Figure 9 Exposition des jeunes maries sous le dais lors d'un mariage paysan a Betong (frontiere entre 
Malaisie et Tha.ilande, province de Yala) . 1990. Au premier plan, a droite, on aper9oit semanga' 'l'iime' des 
epoux, c'est-a-dire le gateau de ri z gluant a trois couleurs (blanc, jaune, rouge) qui Ia symboli se. (c li che P. 
LeRoux) . 

sol de couleur jaunatre, parfume, au terreau 
acide est signe de prosperite. Le terrain doit 
etre s i tue en hauteur de preference et sa partie 
sud plus haute que sa partie nord, gage de 
quietude pour ses futurs locataires. 

Le dernier imperatif est que I' orientation du 
bfitiment lui-meme soit bonne. Chez les Tha·is 
les fac;:ades s'ouvrent generalement a !'est et, a 
I' oppose de ce que I' on trouve chez les Malais et 
les Jawi , les batiments residentiel s sont 
generalement situes au sud. C' est le cas de Ia 
demeure des bonzes au sein du monastere ou de 
celle de Ia famille royale dans ses divers palais. 
Dans Ia symbolique du bouddhisme Theravada 

Je levant est en effet assimile a Ia naissance, Je 
Sud a Ia vie, !'Ouest a la mort et le Nord au 
sommeil, c'est-a-dire a Ia prefiguration factice 
de Ia mort. Pour tousles musulmans d ' Asie du 
Sud-Est, La Mecque se trouve a !'ouest, c'est-a­
dire au couchant qui , chez les Malais et les Jawi , 
est egalement associe a Ia mmt 19

: Ia position du 
defunt dans Ia tombe est tete au nord, pieds au 
sud, regard tourne vers I' ouest, vers La Mecque 
et cette orientation du corps est interdite aux 
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vivants a l'interieur des maisons. Dans les 
villages habites par les Jawi, on ne trouve pas 
une porte ouverte au sud. Cette orientation est 
qualifiee de malefique et se confond avec une 
raison pratique: l'evitement de Ia chaleur par 
exposition directe aux rayons solaires. Les 
batiments s'ouvrent plut6t a !'est. Cette regie 
s ' impose avant meme de faire appel a un devin. 
La position cardinale de Ia maison ainsi que 
!'orientation de l'echelle d'acces, tango, au 
nombre de barreaux toujours impair, est en effet 
donnee par un bohmo apres seance divinatoire. 
Cependant, si Ia plupart des maisons sont 
ouvertes a !'est et Ia plupart des gren iers au 
nord, les portes de certaines maisons sont 
exposees au nord et celles de certains greniers a 
!' ouest. Dans ce cas, l 'echelle d'acces est, elle, 
orientee convenablement. L' echelle d' acces 
designe en effet Ia maison et Ia maisonnee dans 
le langage courant et parler d ' orientation de Ia 
maison revient a parler de celle de l 'echelle, et 
non de Ia fac;:ade. Lorsqu'une otientation est a 

priori mauvaise du fait d'une implantation 
imposee par le contexte, par exemple le long de 
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la route, il existe en outre un moyen de contourner 
le probleme. 11 s' agit de la notion de 'barriere 
protectrice'. Une maison mal orientee est 
generalement, si 1' on observe attentivement, en 
vis-a-vis d'une autre maison dressee de l'autre 
cote de la route et qui lui tient lieu de barriere 
protectrice. Parfois, un grenier a riz ouvre sa 
porte d'acces au sud, faute impardonnable a 
premiere vue. En fait, cette porte est reliee par 
une passerelle a celle d'un grenier jumeau lui 
faisant face. Le grenier n'est pas ouvert au sud 
puisque son acces est ainsi barre. Ce systeme se 
retrouve dans 1' ensemble de la structure sociale. 
Ainsi, personne ne doit interferer entre une 
personne qui prie et La Mecque, en direction de 
1' ouest. Mais les besoins du menage imposant 
quelquefois au conjoint d'outrepasser l'interdit, 
celui-ci depose alors un coussin (bata) sur le 
plancher, devant la personne qui prie, liberant 
l'acces (Figure 9). 11 faut ace propos souligner 
I' importance des coussins et de leur symbolique 
dans la culture malaise, par exemple lors des 
mariages traditionnels : le nombre des coussins 
so us le dais d' exposition des jeunes maries 
exprime notamment la richesse et la position 
sociale des deux families (Skeat 1900). 

Coudee magique, eau Iustrale et baton 
enchante 

Lorsqu'une famille veut construire une maison 
sur un terrain, elle fait tout d'abord appel a un 
guerisseur (Skeat 1900: 545 et Shaw 1975), 
souvent un bohmo hatu ('chamane'). Celui-ci 
se presente au jour et a l'heure (generalement 
sept heures du matin) decides par lui selon ses 
calculs horoscopiques, ses carres magiques et 
ses tables consacrees. Les Jawi, a l'instar de 
Malais d'autres regions (Gibbs 1987: 81) 
creusaient autrefois et creusent encore parfois, 
a 1' instigation du bohmo, quatre trous dans le 
sol et y plac;ent dans l'un du tamarin (en fait 
Garcinia atroviridis Griff. et non Tamarindus 
indica Linn.), dans le second du curcuma ou 
'safran des Indes' (Curcuma domestica Valeton), 
dans le troisieme du charbon, et dans le demier 
du sel. Puis ils y mettent le feu afin de reduire 
ces substances en cendres. Le bohmo demande 
alors a la future maltresse de maison, demeuree 
a l'ecart jusqu'alors, de designer l'un de ces 
quatre trous. Si elle choisit le trou qui contenait 
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du tamarin ou du curcuma c'est un bon presage, 
mais si elle opte pour l'un de ceux qui contenait 
du sel ou du charbon c'est un mauvais presage 
et le site d'implantation est imperativement 
abandonne (Skeat 1900: 41) decrit d'autres 
variantes. 

Le plus souvent le bohmo se contente de 
creuser un trou, profond d'une coudee, seta 
(environ 40 em), a l'endroit oil doit etre place 
ulterieurement le pilier-mere (ibu tiye) ou pilier 
sacre (tiye seri), c'est-a-dire le poteau principal. 
Il depose au fond de ce trou un bol de terre cuite 
(gelo' ae') empli d' eau jusqu' ala gorge-le meme 
bol de terre cuite que celui place au sommet de 
la meule-mere protegeant 1' arne du riz dans le 
grenier-et il recouvre le recipient d'une feuille 
de bananier, avant de refermer le trou. Cette eau 
lustrale (ae' tawa) est consacree par le souffle 
(siyu) du bohmo exprimant sa medecine interne 
c'est-a-dire sa magie, ou par l'un de ses 
nombreux talismans (dent de crocodile blanc, 
marceau de meteorite, os de dugong, etc.), ou 
bien encore par de la farine de riz nouveau 
( cette eau ainsi consacree se nomme alors tepong 
tawa). Le lendemain matin, !'orifice est mis a 
jour afin de verifier le niveau de l'eau dans le 
bol. S'il ne manque qu'un peu d'eau, le site est 
favorable, s'il en manque pres d'un tiers, le site 
est defavorable et est abandonne. Skeat (1900: 
144) mentionne aussi cette technique. 

Enfin, et dans tous les cas, le bohmo demande 
au prealable a Ia mrutresse de maison de mesurer 
une brasse, depo (entre 150 et 180 em) sur un 
baton, c'est-a-dire la distance entre ses deux 
mains, ala hauteur des majeurs, les bras etendus. 
Puis il recite une invocation et souffle sur le 
baton, et enfin il le plante dans le sol. Le 
lendemain a 1' au be il invite la maitresse de 
maison a ramasser le baton et a le mesurer de 
nouveau: 'arne' gi' depo 'prends et mesure une 
brasse'. Si la mesure est semblable ala premiere, 
l'augure est favorable et la construction peut 
commencer. Si la seconde mesure est plus longue 
que la premiere, c'est excellent. En revanche, si 
la deuxieme mesure est plus courte que la 
precedente, il faut abandonner 1' endroit 
considere comme mauvais. Ce baton enchante a 
Ia fois par 1' origine feminine de sa mesure et 
par le pouvoir propre des bohmo fait partie 
integrante de leur panoplie therapeutique et 
magique. En effet, la plupart des guerisseurs 

Journal of the Siam Society, Vol. 86, Parts 1 & 2 



Coudee magique, eau lustrale et baton enchante 

possedent une canoe magique, tuka. Ces cannes 
qui sont un peu le sceptre des bohmo, taillees 
dans des bois etranges: bois flottes du rivage, 
coraux (aka baha) ou encore, plus rarement, 
plantes epiphytes, sont de meme origine que les 
fruits fabuleux du mythique Manguier sacre pao' 
jingi qui se dresse au Nombril de l'Ocean, le 
centre du monde (LeRoux 1993a, 1997a). 

Ces fruits merveilleux sont a I' origine des 
figurines du theatre d' ombre et done, pour partie, 
des danses magiques de guerison (Cuisinier 
1936; Sheppard 1983). Par ailleurs, Ia grande 
epopee Seramo, piece maitresse de la litterature 
orale et version jawi du Ramayana, fait reference 
dans le tableau intitule Hanume ike (la baleine) 
a Ia naissance du plus fidele compagnon du roi 
Seramo : le superieur de la pagode des Sept 
bonzes est inquiet. Maharajah Mano (le Ravana 
du Ramayana), ennemi mortel de Seramo et roi 
de Langkawi, eprouve un amour interdit pour 
sa fille la belle Siti Dewi, bien-aimee de Seramo. 
Le bonze decide d'aider ce demier a vaincre le 
pere incestueux lors d'une ordalie qui decidera 
du sort de la jeune fille. Le superieur, magicien 
repute, se saisit done d'un baton et le 
metamorphose en Laksamano20, jeune homme 
intelligent qui va si bien conseiller Seramo que 
celui-ci remportera les sept epreuves . . . et la 
belle. 

Lors de la construction a proprement parler, 
les Jawi utilisaient jadis, c'est-a-dire avant 
l'usage des mesures metriques ou anglaises 
desormais privilegiees en Tha'ilande dans le 
secteur du batiment, des unites de mesure 
anthropometriques propitiatoires. Encore 
aujourd'hui avec des unites de mesures 
importees, le fait le plus marquant dans les 
societe jawi et malaise concernant l'habitat et 
sa construction est }'importance accordee aux 
presages. Traditionnellement une maison etait 
batie a partir d'un systeme comportant des degres 
'benefiques' et 'malefiques'. Toute piece de bois 
mesuree devait finir sur une mesure 'benefique'. 
Les Jawi employaient jadis a cet effet un seul 
empan a forte valeur esoterique, qui jouait le 
rOle de module21 • Cette unite, nommee nguko 
(du malais mengukur, 'mesurer'), etait realisee 
a partir d'une brasse mesuree, mains ouvertes, 
sur la maitresse de maison, a l'aide d'une corde 
divisee ensuite en huit. Sa huitieme partie (d'une 
valeur approximative de vingt centimetres, soit 
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un empan,jeka), etait le nguko. Elle etait utilisee 
a I' aide d'une table symbolique de huit figures: 
lemu 'taureau', singo' 22 dragon', asa' 'fumee', 
gajoh 'elephant', gago' 'corbeau', nago 'naga' 
kede'23'ane', anging 'vent'. Dans cette serie, les 
deux premiers elements sont benefiques, suivis 
d'un element malefique, puis de deux 

. benefiques, etc. Par exemple, pour la hauteur 
du pilier principal, Ia mesure ideale devait finir 
sur le symbole gajoh 'elephant' 24• William Skeat 
(1900: 146) parlant des Malais de Selangor, 
mentionne que l'unite correspondant au nguko 
etait obtenue a partir d'une corde d'une longueur 
d'une brasse; de cette corde repliee en trois 
partie, un tiers etait coupe et conserve puis plie 
a son tour en huit. Le huitieme etait alors coupe 
et utilise a mesurer uniquement la longueur du 
seuil de Ia porte ( ou bien encore Ia distance du 
seuil a l'arriere de Ia maison) sur une echelle 
legerement differente, dans cet ordre: naga 
(dragon), sapi (vache), singa (lion), anjing 
(chien), lembu (taureau), kaldei (ane), gajah 
(elephant), gagak (corbeau); liste qui debute 
par un element benefique, suivi d'un element 
malefique. Clement-Charpentier (1998: 6) 
precise que chez les Lao, Ia coudee du futur 
proprietaire etait le module retenu dans Ia 
construction d' une maison par les charpentiers 
et les villageois. Et c'est logique puisque celui­
ci passait plusieurs mois seul a preparer les 
differentes pieces de bois avant d' etre finalement 
aide par les autres villageois pour les ultimes 
travaux d'assemblages et Ia construction 
proprement dite. Cela reduisait aussi le risque 
de variation des mesures, fonction de Ia coudee 
de chacun des ouvriers presents. Le meme auteur 
mentionne I' existence de manuscrits lao de 
divination ou 'livre des destinees' indiquant les 
proportions fastes des pieces de Ia charpente, 
par exemple, d'apres une table de symboles 
differente de celles deja citees mais comportant 
cependant, parmi d' autres, les figures du breuf, 
de I' elephant, et du lion. 

Certains charpentiers jawi delaisserent le 
nguko et etalonnerent eux-aussi, suivant 
I' exemple lao et siamois, Ia construction de Ia 
maison sur Ia mesure d'une coudee (seto) tout 
en conservant l'usage de leur propre table 
symbolique: en effet, un seto equivaut a peu 
pres a deuxjeka de vingt centimetres, soit deux 
nguko. II s'agissait d'une coudee ouverte, 
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realisee de la pointe du coude jusqu, a 1, extremite 
du majeur. Cette coudee, devenue module 
architectural et consideree comme magique, etait 
prise sur le bras droit de la future maitresse de 
maison, et non sur celui de l'homme25 • Cela 
tient certainement au rapport reconnu entre la 
maison et celle qui en sera la maitresse, en 
particulier, et a la preeminence supposee et en 
tous cas a }'influence reelle de la femme dans la 
societe malaise au systeme de parente 
indifferencie; influence qui perdure malgre la 
montee de celle de 1' islam, patrilineaire, en 
general. 11 faut mentionner a ce propos chez les 
Malais et les Jawi un type caracterise 
d' anthropomorphie symbolique concernant non 
pas tant les maisons d'habitation que les edifices 
sacres, c'est-a-dire les anciennes maisons de 
priere, ou sura de bois, et les mosquees (seje')26• 

L'endroit oil le bohmo plante le baton de la 
taille d'une brasse mesuree sur l'epouse du 
maitre de maison est celui oil sera erige le pilier­
mere (tiye seri ou ibu tiye) de la maison27• Au 
sommet de 1' ibu tiye, la oil il rejoint la charpente, 
soot places trois tissus superposes: blanc (puteh), 
representant la purete, jaune (kuning) ou rouge 
(meroh), symbolisant la vie et la royaute, rouge 
ou noir (ite) exprimant le mystere, la mort et le 
vizif28• Dans tousles rituels des Jawi, notamment 
lors d'une circoncision, maso' jawi, lors de la 
ceremonie de 1, appel de 1, arne, pange 
semanga '29, ou de celle de la benediction de la 
mer, pujo pata (Cortez 1996) on trouve ces 
co loris associes sous la forme usuelle du gateau 
de riz gluant a trois couleurs, nomme 'l'ame' 
(semanga '), dans la serie blanc, jaune et rouge. 

Une noix de coco est attacbee par une corde 
au sommet de ce poteau-mere30• Lorsque le 
moment est venu pour les charpentiers de dresser 
les poteaux, la maitresse de maison doit se tenir 
pres de ce pilier-mere et le saisir de la main afin 
de sacraliser, d'apposer sa marque et de porter 
chance a la construction dont elle sera desormais 
la maitresse. 

Quand la maison est terminee, au crepuscule, 
a l'oree de la premiere nuit, les Jawi font de 
nouveau appel au bohmo. Celui-ci invoque ainsi 
les divinites de son pantheon particulier: 'no' 
do' male ning we rumoh baru 'nous voulons 
habiter cette nuit la maison neuve'. 

Apres les offrandes et le repas ceremoniel 
dduri (kenduri en malais) d'usage, le bohmo-
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qui possecte aussi bien souvent le statut de prieur 
ou to' leba-sui vi par quelques representants de 
l'autorite religieuse, to' ime (imam) to' kote' 
(khotep) ou to' hila (bilal), en ce qui conceme 
les benedictions islamiques, psalmodie quelques 
invocations a Allah, en 'arabe' cette fois, et lit 
des versets du Coran afin de benir la maison. 
Les hommes participants a cette ceremonie, 
possesseur de la maison et ses parents et arnis, 
s' installent en cercle au tour du bohmo et recitent 
apres lui les invocations. Au cours de ce rite, oil 
les chiques de betel soot ornnipresentes, une 
bougie doit restee allumee (pase diye) et doit 
etre deposee au pied du pilier principal. Betel et 
arec d'une part, bougie de l'autre-celle-ci 
symbolisant le vent, anging, ou esprit des 
ancetres-sont les portes a etablir entre les mondes 
naturel et surnaturel, necessaires au bon 
deroulement de la performance, tant du point de 
vue des assistants, et en particulier du beneficiaire 
direct de la ceremonie, que de celui des officiants 
qui prennent chaque fois le risque de ne pouvoir 
revenir de leur 'voyage' chamanique ou sortir 
indemmes d'une seance de possession31 • 

II faut qu'une porte soit ouverte ou fermee 
ou de l'entretien rituel des maisons 

Les fa~ades des maisons, c'est-a-dire les fermes 
de charpente donnant sur l'exterieur, doivent 
etre symboliquement fermees, soit par une 
couverture de planches ou de lattes de bambous, 
soit en faisant coulisser dans les fermes de la 
charpente une serie de planches attacbees bout­
a-bout a l'aide d'un lien de rotin, ou une serie de 
perches mises bout-a-bout, le 'bois-au-dessus' 
(Le Roux 1998a). La premiere ferme constitue 
en effet une 'ouverture' par laquelle les fantomes 
et esprits malins susceptibles de rendre malades 
les habitants de lamaison, peuvent s'engouffrer. 
11 faut les empecher de penetrer par cette voie. 
En faisant coulisser le bambou ( ou la planche) 
longitudinalement depuis la ferme de fa~ade 
jusqu, a la ferme de 1, arriere de la maison et en le 
faisant deborder legerement, les Jawi protegent 
leur maison: le fantome qui se hasarderait a 
1' interieur en s' engouffrant dans Ia ferme de 
fa~ade serait directement ejecte a l'arriere sans 
mal pour les habitants. Cette croyance, dans 
cette forme, date au moins de quatre-vingt ans, 
epoque a laquelle la majorite des maisons etait 
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Figure 10 Plan de masse . Hameau d' un vill age de Sai Buri , Pattani . 

En I sur le dess in : maison de sty le be/ana (maison en Figure 5). ' 

En 2 sur le dessin : maison de sty le Lima . 

E n 3 sur le dess in : forge de sty lebuje IIi /e. 

Dessin d'Eri c Bogdan (archi tecte DPLG), 199 1. 

de style buj e ttite (' Ia veuve aux aguets'), (Figure 
10), c'est-a-dire a double-pente prononcee et a 
far; ades ouvertes . Les deux types architecturaux 
les plus repandus aujourd ' hui sont le style be/ano 
(' hollandais' ou 'a chien assis', (Figures 11 et 
12) et le style lima a cinq a.retes de toiture (q ui 
ti ent son nom d' un sac de vanneri e ou de sparterie 
de forme pyramidale utili se j adi s dans les 
cui sines villageoises comme sac a ep ices ou 
condiments, range pres du foye r, (Figures 13-
15) qui ont en commun d 'offir des far;ades 
parfaitement fermees, sauf except ion (vo ir 
Bogdan 1995 et Le Roux 1996a). Les Jaw i ont 
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done, une fois encore, adapte leurs manieres a 
leurs discours, et Ia piece de bois, retrec ie a une 
seule planche ou bien a une seule perche de 
bambou, est desormais si mplement gli ssee entre 
les deux fermes centrales de Ia charpente . Mais 
Ia protection magique que cette installation assure 
demeure efficace et equi vaut a Ia precedente 
(Figure 16). 

De meme que les Tha·ls bouddhistes, les 
vi llageois jawi recommandent enfm , afin d 'eviter 
etre malade et done d'etre 'percute' (tineh ) par 
un fant6me, de ne pas dormir sous les entraits 
(c'est-a-d ire Ia piece de bo is pl acee 
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COUP£ LONGITUOINALE 

Figure 11 Ma ison de style belano. Sai Buri , Patani . Dessi n d'Eric Bogdan (architecte DPLG), 199 1. 

Figure 12 Fa'<ade de Ia maison en Figure 6. Dessin d ' Eric Bogdan (architecte DPLG), 199 1. 
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E-pf:JZ 

Figure 13 Maison de style lima melangee belano (cui sine sur le cote, de style lima) . Pattani . Dess in d 'Eri c 

Bogdan (architecte DPLG), 1992. 

0 2 m 
L__ __ _ _ 1--.J 

Figure 14 Maison de style lima en deux corps de bat iment en vis-a-v is . Coupe transversa le. Pattani . Dess in 

d ' Eri c Bogdan (architec te DPLG), 1992. 
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Figure 15 Toiture d'une maison de sty le lima. Patani . La position des jarres d'eau placees au pied des 

eche lles d 'acces principale (au nord-est, en fa9ade) et secondaire (au sud-ouest eta l' arriere, cote cu isine) 

correspond a celle recommandee pour les puits : puits au nord-est de l'echelle d ' acces = puits d ' or (tres 

benefique); puits au sud-ouest de l' echelle d ' acces arriere = puits medecine (mo indrement benefique). 

Des sin d ' Eric Bogdan (architecte DPLG), 1992. 

horizontalement en base de la ferme) de la 
charpente. Les Jawi et les autres Malais accordent 
enfin a certains animaux et objets Ia faculte de 
proteger leur maison des incendies, des vols ou 
des agressions. Conformement a leur cosmogonie 
dualiste, ils possedent generalement a cet effet 
une paire de k:riss, l' un etant assinule au principe 
masculin, a Ia figure du pere ou du mali et enfm 
au statut d'aine, conserve dans le grenier; !' autre 
symbolisant le ptincipe fen'linin , Ia figure de Ia 
mere, de I' epouse et de la Cadette, serre dans Je 
grenier adjacent a Ia maison d'habitation, pour 
proteger leurs biens meubles. 

Les objets de valeur (assiettes de porcelaines, 
jarres, kriss, etc.) etaient ainsi confies a Ia 
protection du culte de la meule-mere et surtout 
de I' arne du riz consideree comme Ia jeune fi lle 
cadette de Ia maison32

, sacrifiee par ses parents 
a l'origine dumonde et du ri z d'apres le mythe. 
Personne n'aurait ose commettre un vol au sein 
de ce 'palais de l'ame du riz ' sous peine de 
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subir Je courroux de l'ame et, par consequent, la 
destruction de sa propre recolte. Les tourterelles 
stri ees de 1' espece Geopelia striata L. sont 
elevees avec ferveur par la plupart des villageois 
jawi dans une quete quasi mystique de leurs 
pouvoirs supposes (un chant, un plumage et des 
pattes merveilleux). Elles atteignent des valeurs 
incommensurables et sont exportees dans 
!'ensemble de I' Asie du Sud-Est et du Monde 
Insulindien: 

On recherche les tourterelles qui possedent 33 
ou 44 ou 22 stries33 sur leurs pattes . Celie qui 

possecle 22 str ies, i I faut I' accrocher a Ia porte 

de Ia maisonnee, du cote de l' echelle cl'acces. 

Celie qui a 33 stries, il faut I ' accrocher au milieu 

de Ia maison, dan s Ia piece centrale. Celie qui 

comporte 44 stries, il faut l'accrocher a l'arriere 

de Ia maison, dans Ia chambre. 

Conteur: To ' bohmo Pa' do M ih Ameng (Pattani 
1992). 
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Une tourterelle qui possede 44 stries sur les 
pattes, on doit l'accrocher au milieu de Ia 
maison, pres de Ia chambre [derriere], si elle 
possede 33 stries, il faut l'accrocher pres de 
I' echelle d' acces, a I' entree principale [ devant], 
si I' oiseau possede 17 plumes caudales, le 
nombre de stries ne compte plus, il faut 
accrocher I' oiseau au milieu de Ia maison juste 
sur le pilier-mere. Cela est sacre. En effet, si Ia 
queue comporte 17 plumes, si le feu se declare, 
il ne pourra devorer Ia maison. L'incendie ne 
pourra attaquer I' en droit oil se trouve cet oiseau. 
Si I' oiseau compte 15 plumes caudales, I' oiseau 
aura un tres beau chant, plus melodieux que 
celui de tous les autres. S'il y a 17 plumes 
caudales, l'oiseau ne possede pas Ia pouvoir 
du chant mais le pouvoir des plumes. Nous 
croyons que Dieu est a I' origine de cela. Si tu 
ne me crois pas, tu entreprends l'elevage des 
tourterelles, tu attends qu'un oisillon emerge 
de sa coquille. Sa queue ne sera pas encore 
sortie. Et tu comptes les plumes caudales. S'il 
yen a 15, tu marques ton oiseau et tu le places 
dans Ia cage d'elevage avec d'autres oiseaux et 
tu ecoutes. Lequel possedera le meilleur chant? 
Si ce n'est pas celui aux 15 plumes caudales, tu 
reviens me voir et tu m'arraches les dents 
'choh-choh-choh', une a une. Les autres ne te 
diront rien ace sujet. Ils comptent les stries sur 
les pattes comme s'il s'agissait de poulets­
Ah ! Ce n'est pas pareil, il ne s'agit pas de 
stries. Les stries, les gens disent qu'il en faut 
33 ou 44 mais personne n'a encore vu un tel 
oiseau, pas un seul, des cendres seulement. 
Conteur: To' bohmo Che' No' (village de Hute 
Kole, 1992). 

Et, de fait, la plupart des villageois 
accrochent leurs cages a tourterelle de cette 
maniere : au moins une cage sur le seuil, une 
autre dans la piece centrale, et une troisieme, 
sinon plus, au fond de la maison, pres de la 
porte arriere donnant sur la cuisine. 

Conclusion 

Quoi qu'il en soit des changements intervenus 
dans leur culture materielle, assez visibles, de 
nos jours encore, tant pour les maisons 
traditionnelles des zones rurales que pour les 
batiments de beton et de verre plus modemes de 
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Ia ville, les Jawi continuent d'accorder plus 
d' importance a la puissance potentielle de Ia 
maison et de ses genies, ainsi qu' aux augures, 
qu'a Ia technique de construction physique a 
proprement parler. 

En d'autres terrnes, il n'y a pas rupture, dans 
leur esprit et dans leurs pratiques entre les 
habitats en materiaux traditionnels de bambou 
et de bois et ceux en materiaux nouveaux de 
beton, de parpaings, de ferrailles et de verre, et, 
partant, reproductibilite des rites et de leur 
efficacite symbolique. 

Et ce n' est pas un hasard si I' on peut 
apercevoir bien sou vent, comme j 'ai pu le 
constater a maintes reprises, sur les chantiers 
en contruction des villes, nombreux en 
Thai1ande du Sud, des croix rituelles jawi de 
protection magique, kaye, en palmes de 
cocotier, a l'ombre demurs de briques et de 
parpaings inacheves, et des noix de coco 
attachees au sommet de poteaux en beton 
arme, ou encore une planche de bois, kayu 
atah ning, glissee longitudinalement entre les 
fermes de Ia charpente d'un garage commande 
par un notable siamois ou chinois de Ia ville 
au charpentier jawi, afin de proteger le 
batiment des esprits malins. 

C' est exactement le meme phenomene qui 
est en cause dans Ia reproduction des rites 
sociaux concernant lajeune accouchee, ddiye, 
qui allume et entretient au village un feu 
pendant 40 jours et qui, a l'Mpital de Ia ville, 
allume symboliquement le neon de la chambre 
pendant une heure, pour une meme efficacite 
symbolique attribuee. De la meme facton, lors 
de Ia circoncision traditionnelle, la ceremonie 
de deliement (lepah) des circoncis est 
effectuee par un parent masculin de 
l'impetrant, le plus souvent un oncle, qui tire 
trois coups de feu en 1' air au moment de la 
coupe du prepuce, mais ces coups de feu ne 
sont desormais tires symboliquement qu' au 
retour de l'Mpitallorsque l'enfant age d'une 
douzaine d' annees de nos jours, d' une 
vingtaine autrefois se fait circoncire a Ia 
moderne et sous anesthesie par un chirurgien 
de Ia ville. Comme on le voit, ace titre I' etude 
des rites de construction n'est nullement 
devenu un folklore mais demeure au contraire 
un theme de recherche d'actualite au sein 
d'espaces sociaux dynamiques. 
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Notes 

I Les donnees presentees dans cet article ont ete 
collectees en 1995-1996lors d'un sejour de recherche 
finance par la Fondation Fyssen que je tiens a 
remercier. 

2 Sur l'histoire de Patani, voir les travaux d'lbrahim 
Syukri (1985), Teeuw et Wyatt (1970) et Bougas 
(1990). Le nom 'Patani' etant d' origine malaise s' ecrit 
normalement avec un seul 't'. Mais, en thai, du fait 
de la tonalisation, il est note avec deux 't' et cette 
graphie est reproduite dans Ia transcription romanisee 
administrative, Pattani. J'ai cependant choisi de 
conserver, en fran~ais, Ia graphie initiale avec un 
seul 't' pour une raison pratique (ainsi que padi, mot 
egalement malais d'origine, par rapport a l'ecriture 
usuelle en langues europeennes paddy, repris de Ia 
transcription anglaise) et surtout en reference a 
l'histoire et l'origine malaises de la region, pour 
designer d'une part le sultanat historique et d'autre 
part !'ensemble forme par les trois provinces 
thai1andaises actuelles de Patani, Yala et Narathiwat, 
en reservant done Ia forme Pattani pour designer 
specifiquement et au sens strict Ia petite province 
thai1andaise du m@me nom. 

3 La phonologie de Ia langue parlee par les Jawi a 
ete etablie lors des Workshops on the Phonology of 
Patani Malay organises les 6 janvier et 10 juillet 
1995 par l'Universite Prince de Songkla a partir des 
travaux du linguiste australien C. Court et la 
lexicographe A. Wilding, auteurs des dictionnaires 
existant, des linguistes de cette universite, et de mes 
propres travaux (LeRoux 1995). Les termes des Jawi 
sont notes dans le systeme de transcription rumi-tani 
presente lors de ces workshops. Le malais de Patani 
est tres proche de celui de Kelantan et on trouvera 
une excellente description des differences que ce 
demier entretient avec le malais standard dans 
l'ouvrage de Sweeney (1972: 295). La langue jawi, 
consequence d'une monosyllabisation et d'une 
tonalisation en cours, possede en particulier un nombre 
eleve de phonemes vocaliques, comme les autres 
dialectes malais de Thai1ande, a Ia frontiere malaise 
et surtout elle presente des consonnes longues 
phonematiques a l'initiale, notees doublees : baka 
'griller', bbaka 'tabac', jale 'route', jjale 'marcher' 
(Waemaji Paramal1992). 

4 Sur cette situation syncretique voir Le Roux 
(1993b, 1994b), Baffle (1993) et Skeat (1898, 1953). 
Annandale (1903: 93) rappelle justement que Ia 
mythologie malaise est emplie de personnages et 
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d'anecdotes derives des cultes hindous et qui 
demeurent familiers aux habitants grace aux spectacles 
de theatre d'ombre (roye kule) encore tres courants. 
Cette remarque est valide en 1997. 

5 Le Roux ( 1994a, 1994b: 86). Toutefois, on assiste 
depuis peu a !'emergence d'une classe moyenne 
citadine d'une tendance religieuse plus 
fondamentaliste que Ia masse rurale, et dont les 
membres, suivant le modele de Kelantan, et recusant 
I' assimilation ou m@me I' integration, refusent d'@tre 
differencies des habitants de Malaisie et se presentent 
comme ore Nnayu (Malais) et non comme ore Jawi. 
Sur I' apparition de cette classe moyenne a Patani, 
voir Horstmann (1997a et b). 

6 Car les Malais, et les Jawi, considerent que 
!'elephant marche reellement d'une fa~on 

extr@mement delicate. De m@me, de nombreuses 
societes africaines affrrment que les elephants peuvent 
courir en posant le pied sur une brindille seche sans 
Ia briser (observations personnelles, Guinee, 1975, 
Tanzanie, 1981). 

7 Unite de monnaie thallandaise representant 
environ vingt centimes fran~ais selon Ia fluctuation 
des cours. Localement, un million de bahts represente 
a peu pres !'equivalent du pouvoir d'achat d'un 
million de francs en France. Au sujet de cette 
tourterelle importante dans Ia societe jawi, voir Le 
Roux (1991). 

8 Les esprits malins et les fantomes sont assimiles 
aux sept etages des mondes inferieurs (Terre et oceans) 
dans le systeme cosmogonique. II est done nature! 
qu'ils arrivent par le bas des maisons. Ce qui 
correspond egalement aux antiques attaques 
d' autrefois perpetrees a I' arme blanche : les attaquants 
se glissaient entre les pilotis, sous le plancher, et 
pointaient leurs armes pour transpercer les dormeurs 
imprudents. On retrouve ce type d'attaque par le 
plancher chez les Austronesiens JOrai du Vietnam 
(Dournes 1978). 

9 D' apres la croyance populaire, il se condamnerait 
a aller en enfer et a y couper puis debarder des troncs 
d'arbres aussi gros que des troncs de cocotiers adultes 
autant de fois que le chat avait de poils. Les Jawi 
recommandent aussi de mouiller periodiquement un 
chat afin d'eviter la secheresse. 

10 La m@me expression designait aussi dans la 
region, en particulier a Trang, Satun et Patani, au 
XIX< siecle jusqu'aux annees 50, une societe 
particuliere : les Samsam. Ceux de Trang (Thai1ande) 
se presentaient comme Austronesiens originaires de 
l'ile de Langkawi (Annandale 1903) et ceux de Kedah 
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et Perlis (Malaisie) indiquaient une origine mon de 
Nakhon Sri Thammarat et Songkhla (Archaimbault 
1957). A. Patani, Annandale (1903) en temoigne, ils 
vivaient dans des bateaux et non dans des maisons, 
jusqu' au debut du siecle. Decrits par Crawfurd ( 1828) 
et Annandale comme proches materiellement des 
nomades marins des Mergui, ils se presentaient 
comme appartenant au meme stock de population 
que ces derniers. Les Samsam ont emprunte a cinq 
cultures, mons, austronesiens animistes, souvent 
decrits comme les habitants du legendaire royaume 
de Langkasuka, au contact des Chinois et fuyant les 
Malais et la conquete siamoise. D'apres tant Crawfurd, 
Archaimbault qu' Annandale, les Samsam sont 
d'abord caracterises par leur langue, sabir de mots 
siamois, predominants, et de mots malais meles de 
chinois arranges selon la syntaxe malaise, et par 
l'usage d'un arc-fronde a projectiles de terre, au 
manche en forme d'oiseau sculpte (notamment une 
tourterelle Geopelia striata). Les Samsams semblent 
avoir aujourd'hui disparu. II est tres probable qu'ils 
se sont en realite fondus dans la masse siamoise et 
malaise : cet arc est toujours fabrique et en usage 
chez les Jawi et surtout le fameux sabir des Samsam 
existe encore dans quelques villages 'jawi' de Pattani, 
Yala et Narathiwat. La forme jawi bohmo (bomoh en 
malais standard) se retrouve en samsam hmo 

(Archaimbault 1957). D'apres les informateurs malais 
et chinois de cet auteur, le terme 'Samsam' 
proviendrait d'une corruption du chinois hokkien 
tcham-tcham (ts 'an en mandarin) qui signifie 'meier'. 
En thai, sam signifie egalement 'etre melange'. Enfin, 
les tissus charmants des plus grands bohmo de Patani, 
philtres d' amour reputes, sont rediges en mul (graphie 
mon-khmere des anciennes inscriptions siamoises). 

11 Systeme dans lequel par exemple l' expression 
chewe angin designe le cerf ruso. Voir les travaux de 
Annandale et Robinson ( 1903 ), Cortez ( 1996), Skeat 
(1900, 1953), Wilkinson (1932). 

12 Le projet de construction d'un musee 
ethnographique de plein-air a Patani dans le cadre 
d'une cooperation entre l'universite Prince de 
Songkla, le CNRS et le ministere fran~ais des Mfaires 
etrangeres a notamment donne lieu a !'inauguration 
d'un premier batiment par SAR la princesse Galyani 
Vadhanaal'autornne 1995 (BogdanetMerleau-Ponty 
1995). Cette maison siamoise, de bois eta etage, qui 
a ete offerte par son proprietaire, riche negociant 
chinois de Patani a l'universite, etait reputee hantee 
par un fantome, dans l'une des pieces de l'etage 
superieur. L'architecte fran~ais maitre d'ouvrage a 
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ainsi dfi faire appel, au debut des travaux, aux bons 
offices d'un guerisseur traditionnel pour exorciser ce 
fantome. 

13 L'annee exacte de cette fuite est difficile a 
determiner : l'evenement aurait eu lieu d'apres les 
souvenirs du principal temoin, aux alentours de 
l'annee 2473 de !'ere bouddhique, c'est-a-dire 1930, 
mais cette date est quelque peu sujette a caution. En 
revanche, le fait de l'exode est certain : le cornac 
royal en charge de ce periple etait feu Sarna' Biru lui­
meme, maitre de ddika (art martial et culte des 
ancetres) et ancien kamnan (sherif de canton) a Sai 
Buri, decede en 1991, que j' ai tres bien connu. Charge 
de conduire le sultan et ses trois gardes jusqu' a Kota 
Baru en Malaisie, a travers les forets il revint seul a 
Sai Buri et prit soin, dans son village, du dernier 
elephant royal jusqu'a la disparition de celui-ci, 
plusieurs annees apres. 

14 Wilkinson (1959: 117) parle de kuching bendara 

'chat de trois couleurs, blanc, jaune, noir' qui sont 
celles du sultan (raja), du prince heritier (raja muda) 
et du Grand Vizir ou bendahara 

IS Entada spp. Le terme beluru designe a la fois la 
variete Entada phaseoloides Merr (notamment Entada 
scandens Benth. ou Entada schefferi Ridl.), la variete 
Entada spiralis Ridl. ou la variete Entada purscetha 
DC. La tige de cette legumineuse (mimosacee) 
grimpante contient de l' eau potable. Les elephants, 
comme les hommes, en consomment les feuilles. 
C'est avec la meme decoction que les Jawi baignent 
la lame de leur kriss afin d'eviter son 'echauffement' 
c'est-a-dire un acces de rage dangereuse et done 
toute blessure qui pourrait en resulter (Le Roux 
1993a). 

16 Ou 'herbe-langue-de-tigre' (indeterrninee). II 
s'agit dune plante du type Pezistrophe acuminata 
Nees (Acanthacees) ou Rumput lidah jin ('herbe­
langue-de-diable') utili see com me medecine, 
notamment, dans le cas de cette derniere, contre la 
petite verole (Gimlette 1915). 

17 Acier d'alliage qui presente un beau moire 
metallique dit aussi acier woots ou indien, fabrique 
au moyen de tiges d' acier de durete differente, tordues 
ensemble tres inegalement, soudees, forgees en les 
repliant sur elles-memes, et polies. Chez les Jawi, 
sept metaux differents sont employes pour ce type 
d'alliage. 

18 Pour le systeme metrologique, voir Le Roux 
(1998d). La semaine des Jawi pre-islamiques ou 
refractaires a l' islam comportait sans doute dix jours 
et non sept comme a present. La trace de ces dix 
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jours initiaux se trouve dans les mythes, et dans les 
calculs horoscopiques qui font intervenir trois jours 
supplementaires en sus des sept de la semaine. Une 
serie denaire, si associee a une serie duodenaire 
engendre une base soixante. Or, on trouve chez les 
Jawi trace d'une serie duodenaire (vieux cycle annuel 
d' origine chinoise ), d'une serie denaire, et d'un cycle 
de plus de 30 elements accreditant !'hypothese d'un 
ancien semainier d'une decade. 

19 Pour plus d'information sur le systeme 
d'orientationjawi, voir LeRoux (1998d). 

20 Beau-frere de Rama dans le Ramayana (Sweeney 
1972, Winstedt 1929, Zieseniss 1963). 

21 'Mesure arbitraire que I' on prend, en architecture, 
pour etablir les rapports des diverses parties d'une 
ordonnance entre elles' (Chabat 1876: 87, cite par 
Clement-Charpentier 1997: 4). 

22 En effet, chez les Jawi, singo designe 
exclusivement le dragon alors que le lion mythique 
est nomme lui halo, terme qui designe egalement le 
tigre-garou. En malais ce dernier est nomme halak et 
le lion mythique singha. Pour faire reference 
explicitement a ce dernier dans le contexte culture! 
proprement siamois les Jawi disent singhto. 

23 Animal que les Jawi ne connaissent pas mais 
repute fabuleux et malin, c'est-a-dire malefique. 

24 Pour plus de details sur le systeme des unites de 
mesure notamment dans !'habitat et les mesures 
symboliques, voir 'Mesures et demesure' (LeRoux 
1998d). Sur la construction et !'architecture elle­
mSme, voir LeRoux, 'Ce-bois-au-dessus (1998a) et 
surtout Bogdan (1995), Ormeier (1993), Kate 
Ratanajarana (1994), [collectif] (1986). Pour un 
elargissement a la societe malaise voisine, voir les 
travaux de Abdul Halim Nasir et Wan Hashim Wan 
Teh (1987); Gibbs (1987); Hilton (1956, 1992); 
Legendre (1993); Noone (1948); Sheppard (1969) et 
Lim Jee Yuan (1987). 

25 D'apres Ciement-Charpentier et Clement (1990: 
92), c' est la mSme chose chez les Lao de la plaine de 
Vientiane mais la coudee est celle de l'homme. 

26 Ace sujet, voir Bougas (1992), Dumar~tay ( 1992) 
et Guillot (1985),les travaux publies par le Musee de 
Kota Baru (Kelantan, Malaysia) et l'Encyclopedie 
culturelle de la Thailande du Sud (1986). 

27 Poteau principal de la maison representant 
symboliquement 1' axe du monde. 

28 11 existe chez les J awi et les Malais une nette 
hierarchie decroissante des couleurs : du blanc puteh) 

et du jaune (kuning) au noir (ite) en passant par le 
rouge (meroh), le vert (hija) et le bleu (biru). 
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29 Voir Le Roux (1994b: 606) pour le detail de cette 
ceremonie rare. 

30 En effet, comme dans le culte rizicole, la noix de 
coco est tres certainement une reminiscence d' anciens 
rituels avec sacrifices humains ou, en tous cas, les 
tStes jouaient un rOle primordial, comme naguere 
encore chez d'autres Austronesiens, par exemple les 
Dayaks de l'ile de Borneo. L'eau de la noix de coco 
symbolise le sang et est pour cela consideree maseng 

'salee' chez les Jawi. 
31 Cependant, le rituel requis lors de la construction 

d'une maison nouvelle ou du deplacement d'une 
ancienne engendre generalement une implication des 
officiants physiquement plus Iegere et rapide que 
lors des grandes ceremonies deja mentionnees ou 
encore lors de la danse rituelle et magique belie (le 
belian malais). 

32 C' est pourquoi, entre autres presents sur le plateau 
a offrandes offert a l'fune du riz, les Jawi placent 
toujours du damar afin que l'fune puisse s'eclairer, 
un morceau de miroir pour qu'elle puisse s'admirer, 
un peigne pour qu'elle se coiffe, du talc et de l'huile 
de coco pour qu'elle s'oigne la peau. 

33 Dans le desordre : il n'y a pas de hierarchie dans 
1' enonciation 
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